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    Les ateliers henry dougier, notre philosophie d’action


    

      Nous voulons être aujourd’hui – comme hier, en 1975, quand nous avons créé Autrement et ses 30 collections – des passeurs d’idées et d’émotions, des créateurs de concepts et d’« outils » incitant au rêve et à l’action. L’un et l’autre, inséparables !


    

      Notre démarche volontariste s’inscrit dans un regard impliqué, mais libre, sur des sociétés en mutation accélérée, dans une ouverture permanente vers le haut et vers le large.


    

      Vers le haut, par l’originalité des angles, la force des écritures, la fiabilité des auteurs, la beauté des formes. Vers le large, par l’ampleur des focalisations, la diversité des sensibilités, la convergence du court et du long terme, la fusion de la mémoire et de l’imaginaire.


    

      Notre ambition : raconter avec lucidité, simplicité et tendresse la beauté et les fureurs du monde. Tout ce qui est susceptible de nous réveiller, de briser la glace en nous, de réenchanter nos vies.


    

      La nouvelle collection « Lignes de vie d’un peuple » concrétise cette ambition, comme la proue d’un brise-glace qui avance…


    

      Chaque titre de cette collection est également disponible en e-book, enrichi de matériaux sonores et visuels sélectionnés par les auteurs.


    

      Pour en savoir plus sur l’association, ses publications, et découvrir nos bonus numériques, retrouvez-nous sur notre site Internet : www.ateliershenrydougier.com


    

      Suivez nos auteurs et restez informé de nos prochaines rencontres sur notre page Facebook.
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NOTE D’INTENTION

Je suis arrivée en Irlande en août 1994, quelques jours avant la déclaration du premier cessez-le-feu de l’IRA, le 31 de ce mois, qui donnait le coup d’envoi à un processus de paix inédit en Irlande du Nord. L’année 1994, c’est aussi le début de l’ère du Tigre celtique, lorsque la société irlandaise se transforme en eldorado, pour un temps du moins. C’est l’année où éclatent les premiers scandales de pédophilie qui entachent l’image de la toute-puissante Église catholique. C’est enfin une ère marquée par l’arrivée d’immigrants et de demandeurs d’asile, qui va bouleverser la démographie de ce petit pays, autrefois peuplé quasi exclusivement d’Irlandais. Les transformations qu’a connues l’Irlande au cours de ces vingt dernières années se sont faites à un rythme vertigineux. Méconnaissable sur bien des points, le pays a toutefois conservé sa bonne humeur et sa propension à la mélancolie. C’est à une radiographie de ces bouleversements, sociétaux et individuels, que se livrent les pages de ce livre.





INTRODUCTION


À l’automne 2011 se tient en Irlande la campagne des élections présidentielles. Les mandats précédents avaient été détenus par des femmes, Mary Robinson et Mary McAleese. Cette fois-ci, cependant, ce sont des hommes qui dominent la campagne. Leur profil permet de dresser un état des lieux de la nation irlandaise et en dit long sur ses atermoiements, ses doutes, ses choix sociétaux et son identité en bouillonnement : un ancien terroriste vice-Premier ministre de l’Irlande du Nord, symbole du chemin parcouru depuis le début du processus de paix ; un sénateur homosexuel, qui défend les gay rights ; un homme d’affaires, symbole de l’Irlande prospère du Tigre celtique ; une ancienne chanteuse de l’Eurovision, ultraconservatrice et réactionnaire… Et trois candidats plus classiques, issus des trois plus grands partis politiques, dont l’un, Michael D. Higgins, travailliste, poète, porte-parole de la culture et de la langue irlandaises, est élu.

 

L’Irlande, pays ultralibéral sur le plan économique, est en proie aux démons de son passé : 30 ans d’un conflit qui a déchiré non seulement le tout petit territoire de l’Irlande du Nord, mais aussi l’ensemble de l’île ; plusieurs siècles de soumission à l’Église catholique qui détient encore une place et une influence majeures à tous les niveaux de la société irlandaise, mais en perte de vitesse depuis les années 1990. Et sur le plan économique, une récession qui replonge le pays au plus noir de son histoire, après les années dorées du Tigre celtique.

 

L’Irlande du XXIe siècle n’est plus le pays pittoresque et romantique que nous dépeignaient les guides et les journalistes en quête d’authenticité. Le pays s’est modernisé : fini les routes en terre battues sur lesquelles on croisait des roulottes, image d’Épinal chère à l’office de tourisme irlandais ; les pubs se vident désormais faute d’argent et, dans certaines régions, ferment à tour de bras. Un pays qui jouit d’une couverture médiatique dépassant largement ses frontières, puisque les Irlandais sont partout. Aux États-Unis, en Grande-Bretagne bien entendu, mais aussi dans les coins les plus reculés de la planète. De terre d’émigration, l’Irlande est aussi devenue pays d’accueil pour des centaines de milliers d’immigrants attirés par les prouesses économiques du pays dans ses années fastes. Cette économie, considérée comme la plus mondialisée du monde, s’est effondrée en 2008 lorsque sa principale banque, l’Anglo Irish, s’est trouvée dans l’impossibilité de rembourser ses créditeurs et a menacé de faire s’effondrer non seulement le système financier irlandais, mais d’ébranler très sérieusement le reste de l’Union européenne.

 

Alors, que reste-t-il de l’Irlande traditionnelle, celle qui se pliait volontiers aux règles édictées par l’Église catholique, pays autrefois à la remorque de l’UE, devenu pendant quelques années son enfant gâté ? Que sont devenus ces nouveaux riches que l’on croisait il n’y a pas si longtemps encore au volant de 4x4, Porsche ou Maserati ? Comment gère-t-on la paix dans ce laboratoire du conflit armé qu’a été l’Irlande du Nord pendant plusieurs décennies ? Comment se transforme un pays autrefois catholique et irlandais en une société multiculturelle, où l’Église est discréditée mais reste quand même le principal repère identitaire pour la bonne majorité des citoyens ?

Ce livre se propose, à travers notamment des entretiens et des études de cas, d’explorer ce pays dans ses contradictions, mais aussi dans ses réussites, ses échecs et ses perspectives d’avenir. ■









  

    

  


  CHAPITRE I


  UN PEUPLE


    EN MOUVEMENT


  

    

      
Une identité en ébullition


      L’identité irlandaise a été profondément bouleversée au cours des vingt dernières années, principalement par l’arrivée massive d’immigrants sur ce territoire jusque-là terre d’émigration. Les travailleurs et demandeurs d’asile qui s’installent en Irlande dès le début des années 1990 mettent donc un terme à l’image que se fait le pays lui-même de sa culture. Son statut de nation postcoloniale, qu’elle ne partage avec aucun autre peuple européen, et sa transformation relativement tardive en pays d’immigration font de l’Irlande un cas d’espèce. Bairbre Ní Chiosáin, enseignante-chercheuse à l’université de Toulouse 1, étudie depuis deux décennies les mouvements migratoires qu’a connus son pays. Pour elle, cette nouvelle donne a permis d’amorcer une plus grande ouverture vers le monde, et a bousculé un certain nombre de valeurs et d’idées préconçues sur la culture irlandaise.


      

        L’Irlande a pendant longtemps été un pays d’émigration, mais cette tendance s’est inversée au cours des vingt dernières années avec l’arrivée de nombreux immigrants. Comment s’explique ce changement ?


        Pendant des années, il y a eu en Irlande un énorme problème de chômage. Les gens quittaient le pays, surtout dans les années 1980. Ce n’est qu’au milieu des années 1990, lorsque décolle le projet de développement économique, que des immigrants commencent à arriver. Jusqu’à la fin du XXe siècle, c’est une immigration « visible », puisqu’elle est principalement composée de demandeurs d’asile venant de différents pays africains. À l’époque, bon nombre d’Irlandais n’ont encore jamais croisé de Noirs dans la rue. Puis, vers la fin des années 1990, le développement économique s’accélère. L’Irlande a besoin de main-d’œuvre. Dans un premier temps, le gouvernement incite les femmes à prendre leur place sur le marché du travail, puis encourage les Irlandais émigrés aux quatre coins du monde à revenir au pays, mais cela ne suffit pas. Alors, il met en place des politiques d’incitation à l’immigration.


      


      

        Pourquoi les immigrés choisissent-ils l’Irlande ?


        On est à une époque de quasi plein emploi. Les campagnes de recrutement dans différents pays, notamment les Philippines ou l’Afrique du Sud, ont pour mission de « vendre » le marché du travail irlandais. Puis, à l’approche de l’élargissement de l’Union européenne aux pays de l’Est en 2004, ce sont des Polonais, des Lituaniens ou encore des Lettons qui sont courtisés par les recruteurs. Une bonne partie de l’activité concerne le secteur de la construction, pour lequel il est relativement facile de recruter. Les salaires sont aussi plutôt attractifs, plus élevés qu’en Grande-Bretagne. Qui plus est, c’est un pays anglophone. Ainsi, alors qu’en 2004 la plupart des pays de l’UE imposent un moratoire sur la libre circulation des personnes, l’Irlande est la seule nation, avec la Grande-Bretagne et la Suède, à ouvrir ses portes à ces nouveaux Européens. Les statistiques montrent que ceux-ci choisissent l’Irlande plutôt que la Grande-Bretagne.


      


      

        Les Irlandais ont la réputation d’être un peuple chaleureux et accueillant. Comment réagissent-ils à l’arrivée de ces migrants ?


        Pendant la première vague d’immigration, composée surtout de demandeurs d’asile, l’accueil est mitigé. Les Irlandais, qui avaient l’habitude de quitter leur pays pour des raisons économiques ou autres, ont du mal à ouvrir leurs portes aux nouveaux arrivants. Et la couverture médiatique est très négative : on parle alors de « flux » d’immigrants qui viennent parasiter le système social, ce qui contribue à des tensions les premières années. Enfin, les autorités ne gèrent pas non plus forcément bien la situation. Au début, la plupart des demandeurs d’asile sont logés à Dublin, mais, par la suite, on les déplace vers des petites villes et des villages, sans préparer le terrain. La population voit d’un mauvais œil l’arrivée de 200 personnes qui peuvent potentiellement déséquilibrer la vie locale, très importante en Irlande. Mais en fin de compte, lorsqu’elle se rend compte que ses craintes ne sont pas fondées, l’accueil devient plus chaleureux.


      


      

        Comment l’État irlandais gère-t-il cette nouvelle donne ?


        Pas très bien. Même si l’économie a vraiment besoin de main-d’œuvre, l’État ne planifie pas bien l’accueil de ces nouveaux arrivants. Les règles sur les visas et les droits des immigrants sont pour le moins opaques. Et beaucoup de décisions sont prises au coup par coup. Il n’y a pas suffisamment de réflexion sur ce qu’induit l’arrivée de nombreux étrangers. Comment répondre aux besoins des enfants ne parlant pas l’anglais ? Comment gérer des situations culturelles ou religieuses différentes dans les écoles, par exemple ? Si dans la plupart des cas les choses se passent bien, c’est grâce aux efforts des enseignants. Pour les migrants eux-mêmes, cette absence de transparence du système leur rend la tâche difficile, puisqu’ils n’arrivent pas toujours à s’y retrouver et qu’ils ne connaissent pas leurs droits. Et le fait que dans de nombreux cas le permis de travail est détenu par l’employeur, qui peut décider de le renouveler ou non, contribue à l’exploitation de certains travailleurs par des patrons peu scrupuleux.


      


      

        Avez-vous observé des changements depuis le début de la crise en 2008 ?


        Tout d’abord, du fait de la situation catastrophique des finances publiques, les budgets des différents organismes que les gouvernements successifs avaient mis sur pied ont été soit réduits, soit carrément coupés. La même chose s’est produite pour toutes les associations qui travaillaient dans les domaines de l’aide à l’intégration, le combat antiraciste ou l’élaboration de politiques multiculturelles pour les lieux de travail, les écoles ou les hôpitaux. Ces programmes étaient cruciaux pour gérer les tensions que l’on a vu monter au fur et à mesure de l’augmentation du chômage. Cela dit, aucun parti en Irlande n’a cherché à tirer profit d’un discours anti-immigrants, et rares sont ceux qui ont exigé que la priorité dans l’emploi soit donnée aux Irlandais. Mais on a observé une augmentation du nombre d’incidents racistes rapportés à la police, et surtout d’insultes et d’agressions dans les espaces publics, comme les transports en commun ou les magasins.


      


      

        Les étrangers représentent actuellement presque 12 % de la population irlandaise, ce qui place l’Irlande au deuxième rang dans l’UE. Ce phénomène a-t-il eu un impact majeur sur la culture et la société irlandaises ?


        L’Irlande était un pays monoculturel avant l’immigration. L’ouverture que celle-ci a entraînée est maintenant irréversible. Je pense que l’Irlande est devenue plus tolérante, plus ouverte. Bien entendu, ce processus a soulevé des questions fondamentales sur l’identité irlandaise, sur ce que cela veut dire d’être irlandais au XXIe siècle. C’est un débat très récent, mais on a été obligé de se poser la question, surtout lorsqu’on parle d’intégration. Dans quoi exactement cherche-t-on à intégrer les populations nouvellement arrivées ? L’immigration est donc comme un miroir dans lequel se reflète la société irlandaise.


      


      

        Vous êtes vous-même installée en France depuis plus de 15 ans et faites donc partie de la diaspora irlandaise. Qu’est-ce que cela signifie à vos yeux ?


        De par mes recherches, je garde un lien très étroit avec le pays dans son ensemble. J’y retourne plusieurs fois par an, et à chaque fois je constate des changements. Comme beaucoup d’Irlandais, j’ai des contacts réguliers avec la communauté irlandaise ici, et nous organisons des activités culturelles. Mon fils est bilingue, il est évidemment francophone mais aussi gaélophone. C’est une façon essentielle pour moi de lui transmettre ma culture.


      


      

        Que représente pour vous la langue gaélique ?


        Je suis gaélophone, mais contrairement à ceux qui vivent dans les régions où l’on ne parle que gaélique, les Gaeltacht, nous ne le parlions qu’à la maison et à l’école, car il y a un certain nombre d’écoles primaires et secondaires qui dispensent tout leur enseignement par le biais du gaélique. Ce n’est pas toujours évident d’être gaélophone dans un environnement anglophone. Dans les années 1970, le fait de parler gaélique était souvent lié, à tort, à un nationalisme extrême, au conflit en Irlande du Nord ; on vous prenait aussi parfois pour un sympathisant de l’IRA. Mais dans les années 1990 s’amorce un changement. Le gaélique, c’est ce qui nous différencie, entre autres, des Britanniques. C’est quelque chose qui est unique à la culture irlandaise. Alors, loin d’être ringard, c’est devenu tendance de parler gaélique. C’est un sujet obligatoire jusqu’au bac, malheureusement souvent très mal enseigné, ce qui fait qu’il existe encore une grande résistance à la langue gaélique. Ce que l’on observe cependant, c’est que les immigrants, eux, n’ont pas d’a priori, et souvent d’ailleurs ils ont une attitude très positive, et apprennent la langue avec enthousiasme, ce qui contribue à neutraliser une bonne partie de cette hostilité qui reste vivace.
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Céline Boyer, artiste photographe, a invité des personnes
d’origines différentes a témoigner sur leurs ancélres,

leurs racines. La série de photographies Empreintes méle
le tracé cartographique de leurs origines au « portrait »

d’une main a chaque fois unique.

Emblématique, cette main personnifie la collection

« Lignes de vie d’un peuple » centrée sur la vie réelle des gens.
En couverture, la main de Sinéad, Irlandaise :

Sinéad, 29 ans, témoigne :

«Je suis Irlandaise, je suis née et jai grandi a Dublin.

Mes parents et mes grands-parents sont Irlandais aussi. Je suis
venue seule a Paris, en 2008, il y a cinq ans, pour travailler et
je suis restée, comme de nombreux Irlandais depuis des siecles.
Je reste proche de mes origines — depuis trois ans, je travaille
pour des agences irlandaises. Cest trés important pour moi

de garder un lien avec I'Irlande. Moi, je suis trés proche

de la langue gaclique, j'ai obtenu une licence de frangais

et de gaélique a Puniversité. Je suis allée plusieurs fois

dans le “Gaeltacht”, les colonies irlandaises qui se trouvent
surtout sur la cote ouest de I'Irlande. Le gadlique est la langue
maternelle dans ces endroits, comme dans les comtés de Kerry
et Galway. J'aime bien me retrouver dans ce paradis sauvage.
Pour moi, cest “la véritable Irlande” ! »
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